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Introduction

Penser à une ville contemporaine intégrante comme réaction au mo-
dèle top-down qui a été développé pendant la période coloniale pour 

devenir l’une des préoccupations des spécialistes de l’aménagement ur-
bain sur l’étendue de la RD Congo. 

La question d’une nouvelle approche conceptuelle des villes congo-

-
-

quartiers pourraient se résumer en termes de : petites rues qui limitaient 
l’acquisition d’un véhicule, des maisons cages à lapins1 -
sition des biens désirés, des équipements sociocommunautaires assez 
limités, etc. 

Il importe dès lors que les architectes, les urbanistes, les techniciens 

aux théories spatiales des villes occidentales, arrivent par des débats 

contexte socio-politique et économique d’une époque révolue.

1 F. CHOAY, Cités-jardins ou cages à lapins. Les grands ensembles, dans open 
Edition Journal https://journal.openedition.org-etudesphotographiques/3383. 
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-

vie répondent tant soit peu aux aspirations des habitants.

brève description des traits de la ville congolaise de l’époque coloniale ; 

propositions de réaménagement et/ou d’amélioration dans les quartiers 

1. Traits majeurs de la ville coloniale

Le modèle de la ville coloniale a dominé la pensée urbanistique de 

caractéristiques dominants qui seront survolés sans trop de détails. 

acteurs. 

de construction abritant les habitants qui travaillent pour la plupart, à 
l’intérieur de l’agglomération » ne date que depuis les décennies 1940 

2, 
aux termes de l’article 1er de l’ordonnance législative n. 288/ AIMO du 
25 juin 1941, le Gouverneur général pouvait […] détacher de l’adminis-

-
mer une circonscription administrative spéciale sous la dénomination 
de « ville ». C’est à ce titre que Kinshasa et Lubumbashi ont obtenu le 
statut de ville en 1941.

-

personnes de race européenne ou asiatique. Les Congolais qui habi-

2 MAKOLO JIBIKILAY,  Les villes et les communes en République Démocratique du 

Congo, 
, Kinshasa, Association Congolaise des Sciences Politiques, 2000, p. 99.
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villes. Les parties des agglomérations habitées par eux étaient soit des 
centres extra-coutumiers, soit des cités indigènes ou des camps des tra-
vailleurs sous l’autorité du commissaire de district. Ainsi, du point de 
vue spatial, deux entités distinctes étaient en présence dans un même 

-
pression : « je vais en ville » qui persiste encore dans le langage commun 
du Congolais quand il se dirige vers la partie de la ville jadis réservée 

termes on ne peut plus révélateurs de la situation de l’époque : la partie 
européenne étant dénommée « ville de ciment », tandis que celle des 

3.

des équipements. En « ville » se trouvaient concentrés les équipements 
-

ments de commerce étaient placés à la lisière pour servir d’espace tam-

-
-

nel dont les Européens avaient besoin4 : pas de bibliothèques ; en guise 

conditionnement mental escompté. La logique de la ségrégation a été 

spatialement les « évolués » des travailleurs. Les voies de circulation, 
dont les témoignages sont vivaces dans certaines communes, avaient 
une maille strictement rectangulaire pour des raisons sécuritaires. 

Les habitations n’étaient pas non plus d’une qualité idéale comme 
nous l’avions déjà signalé plus haut. L’étroitesse de parcelles dans cer-

à savoir, l’arbre.

3 L. FOURCHARD (dir.), Gouverner les villes d’Afrique : 
acteurs privé, Paris Karthala, 2007, p. 54.

4 G. AMANI et MPURU MAZEMBE,  ?, Presse Universitaire de 
l’UPN, 2019, p. 35-48.
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L’essentiel à retenir de la ville congolaise pendant la période colo-
niale est que son organisation pour les sujets congolais était imposée et 
subie. Ce qui revient à considérer l’urbanisme comme une discipline qui 
échappe à la neutralité et qui, par conséquent, répond « à la demande de 
la société productiviste d’aménager le territoire et son peuplement selon 

5.  

L’urbanisme « top-down » n’a pas été pratiqué que dans les villes co-
loniales ; les villes européennes l’ont également subi pour diverses rai-
sons à l’instar de ce qui s’est passé après la Deuxième Guerre mondiale 

6. La logique de l’imposi-
tion a également prévalu dans la majorité de grandes villes européennes 
lorsqu’il s’est agi de concevoir les espaces vitaux pour les personnes à 

7

Paul Delouvrier8 -

-
-

à contrecarrer le désir des habitants et imposer les « grands ensembles », 

-
ter les unités de voisinage qui ont  été, pendant longtemps, brandies 
comme modèle réussi d’aménagement urbain, mais qui sont remises en 

d’imposer à la masse des gens des critères standards de conduite et un 

-
-

5 T. PAQUOT, Désastres urbains : les villes meurent aussi, Paris, La découverte, 
2015, p. 17.

6 J. HAËNTJENS,
d’acteurs », dans Bâtir de villes nouvelles ! Réinventer la ville pour faire croitre la 

qualité de vie et soutenir le développement humain.  Actes du colloque de Louvain-
la neuve, du 23 octobre 2015, CEPESS, 2015, p. 39.

7 T. PAQUOT, p. 49.

Gaule.
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qui n’existe plus actuellement n’a été possible que grâce au contrôle strict 
-

à travers les cités administrées qui se sont développées à la lisière des 

Congolais ont pu exprimer leur mode de vie de manière relativement 

etc. C’est de ce modèle, considéré péjorativement comme « indigène » 
que peuvent être tirés quelques substrats des composantes de la nou-

car il correspond, dans une certaine mesure, à ce que pensait Wright cité 

alors la vie s’écoule riche et productive »9.

-
sée aux seuls habitants dans  l’espoir d’obtenir une ville libérée de tout 

une ville est beaucoup plus complexe qu’une maison tant au niveau des 

2. Traits majeurs de la ville postcoloniale

10, Laurent Fourchard11, 
R. Keetoon & M. Provoost12 -
trevoir que les aménagements spatiaux et les constructions proposés 
dans les cités créées après l’indépendance, ne sont pas eux non plus 

9 L. BENOVOLO, Histoire de l’architecture moderne. T. 1 : La révolution industrielle, 
Paris, Dunod, 1978, p. 258.

10 J. L. PIERMAY, Citadins et quête du sol dans les Villes d’Afrique Centrale, Paris,  

11 L. FOURCHARD, op. cit.

12 R. KEETOON & M. PROVOOST(dir.) 
manual
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-

appartements à 70. 000 USD, ceux-ci restaient toujours hors de portée 
de la population. Comme réaction, la population a construit un quartier 
bidonville dans le voisinage de Kilamba13. 

En ce qui concerne la situation des villes congolaises postcoloniales, 

dans beaucoup de secteurs vitaux. Après l’indépendance, des pesan-
teurs d’ordre tant technique que démographique ont été déterminants 

secteur de l’urbanisme et de l’architecture ; les postes laissés vacants ont 
été occupés par des auxiliaires qui travaillaient comme dessinateurs, ar-
penteurs ou contremaîtres dans l’administration coloniale14. Une telle 
rupture dans une matière hautement technique, ne pouvait que provo-
quer des dégâts spatiaux dont les impaWcts sont visibles dans presque 
toutes les villes congolaises. Ensuite, le démantèlement de l’administra-

-

politico-administratives et ont investi les quartiers européens, pérenni-

-

continue jusqu’à ce jour.

13 Ibidem, p. 191.
14

de mémoire, Kinshasa, Feu Torrent, 2020.



11

Urbanisme subi ou urbanisme participatif 

Spatialement, la ville congolaise postcoloniale est reconnaissable 
-

administrés autour desquels gravitent une multitude des quartiers au-

quartiers tels que Maman Mobutu et Cité verte, prétendument desti-

ont été occupés par les cadres de grandes sociétés de la place grâce à des 
crédits bancaires, tandis que les anciens occupants de ces sites ont été 
repoussés vers la périphérie ouest de la ville sur des terrains accidentés 

-
tière d’urbanisme, deux villes ont été ciblées, en l’occurrence Kananga 

-

de la ville, sont presque identiques.

Mbuji-Mayi : un modèle particulier de fabrique d’une ville 

Celle-ci s’est, par la suite, développée en trois phases selon le modèle 
 up

la ville par les habitants répondait à la logique d’une réponse rapide au 
besoin de se loger étant donné que dans les trois années qui ont suivi 
l’arrivée de la population, les autorités provinciales ne disposaient pas 

destiné à abriter les agents de l’État et les équipements étatiques. 
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-
-

nomique qu’elle a connu à la suite de la libéralisation de l’exploitation 

15 : « une ques-
tion urbaine accompagnant une période de croissance économique et 

de l’exploitation du diamant, des populations vinrent du milieu rural et 
-

16

tenir compte des contraintes naturelles et occupèrent les vallées maréca-
geuses17 -

-

18 s’est penché sur ce 
phénomène de croissance par rapport aux autres villes et l’explique par 

satellites naissantes, ainsi que l’essor de Mwene-Ditu […], le tout étant 
lié à la libéralisation de la recherche et du commerce du diamant ».

c’est la population qui en a été le plus grand acteur ; l’État comme acteur 
n’est intervenu que pour lotir les parcelles, tracer les voies de circula-
tion, accorder les documents juridiques aux propriétaires etc.

Kananga : du modèle subi au modèle hybride

-

bien structurées héritées de la ville coloniale notamment : le centre-ville, 

15 B. SECCHI, La ville des riches et la ville des pauvres. Paris, Metispress, 2014, p. 20.
16 J. L. PIERMAY, Citadins et quête du sol, p. 320.
17 OMASOMBO TSHONDO (dir.), Le Kasaï-Oriental : un nœud gordien dans l’espace 

congolais

18 J. C. BRUNEAU et T. SIMON,
(1991), p. 1-15.
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-

est, à ce jour, occupé par les autorités politico-administratives et les 

-
mations à cause de la poussée démographique. Le reste du tissu urbain 
est un enchevêtrement d’auto-construction qui ont envahi les espaces 
verts à telle enseigne que la distinction entre le centre-ville et les zones 

-
jorité des villages qui étaient des entités à part, se trouvent aujourd’hui 
absorbés par l’espace urbain.

des vallées et de crêtes, avait conduit à un mode d’occupation spatiale 

les crêtes, tandis que les vallées non occupées étaient de véritables pou-

ce mode d’occupation n’est plus respecté ; les constructions occupent les 
pans des versants avec de graves  conséquences parmi lesquelles l’ap-
parition d’importantes érosions dans plusieurs coins de la ville et dont 
certains nécessitent une intervention au niveau national à l’instar du cri 
d’alarme lancé par l’archevêque de Kananga 19aux instances supérieures 
de Kinshasa. 

-

quantitative notable. Par contre, les écoles de renommée telles que l’an-

de tomber en ruine. La ville actuelle de Kananga est un produit de la 

d’une population mue par la logique d’un logement à soi. Force est de 
constater qu’aucune ville postcoloniale en RD Congo n’a pu assurer le 

-
-

19
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urbain dont l’orientation majeure reposerait sur une approche partici-
pative assistée.

3. Approche participative assistée comme modèle de 
fabrique de ville

Plus d’un demi siècle après les indépendances, le modèle de la so-
ciété productiviste qui avait dirigé l’urbanisation des villes et qui, dans 

-

-
20, les utopistes comme Robert Owen21, 

Charles Fourier22, qui se sont lancés sur la voie de recherche de ville 
idéale, n’ont pas vu leurs projets aboutir. 

Fabriquer une ville, la réaménager ou la restructurer exige un cadre 
juridique adéquat, l’implication de plusieurs acteurs et surtout des 
habitants comme principaux acteurs de l’action ; c’est le courant que 

23, Haëntjens24. Ce dernier note par ailleurs, que « Depuis les 
années 70, nous sortons de ce modèle technocratique et top-down pour 
entrer dans une approche plus participative et plurielle ». Abondant 

25 souligne que « les années 80 du siècle 

autour de la crise de la démocratie représentative et de son potentiel 

20 L. BENOVOLO, op. cit., p. 167-172.
21

2021).
22

23 C. DARON et F. BERTRAND, Quelle ville pour mieux rencontrer les besoins 

des familles ?, dans Actes du colloque de Louvain-la neuve du 23 octobre 2015. 
CEPESS, p. 81-84.

24 J. HAËNTJENS, 
d’acteurs », dans Bâtir de villes nouvelles ! Réinventer la ville pour faire croitre la 

qualité de vie et soutenir le développement humain.  Actes du colloque de Louvain-
la neuve du 23 octobre 2015, CEPESS, p. 37-47.

25 J. L. GENARD, dans Les cahiers 

de la recherche sociologique. Peirce et les sciences humaines, vol. 62 (2017), p. 
109-136.



15

Urbanisme subi ou urbanisme participatif 

déplacement par le passage à une démocratie participative ou délibéra-
tive ». Ainsi sur le continent européen, l’urbanisme devint une préoccu-
pation des particuliers.

La démarche participative ne doit être ni une copie ni une mime du 
modèle occidental qui a toujours présidé la conception de l’urbanisme 

-
coup d’obstacles, car comme le souligne Genard : « des recherches […]

-

pour être reconnu au sein des arènes participatives d’abord et à pouvoir 
26 ». Ce qui est loin d’être le cas de la majorité des 

des habitudes communautaires à cause de la pauvreté qui a inhibé toute 
solidarité et conduit à la monétarisation de tous les services, jusqu’aux 

les habitants de la majorité des villes congolaises ne sont pas assez outil-

mérite d’être tentée, car c’est une voie obligée qui pourrait apporter du 

3.1. Une expérience de fabrique transitoire

comme une expérience transitoire dont le scénario consisterait en une 

-
ditionnels notamment : le pouvoir public, le pouvoir coutumier ainsi 

-
tionnaires de leur environnement. L’implication des habitants en tant 

26 Ibidem.
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que créateurs de leurs espaces de vie devrait en perspective envisager 

accepté et assumé, capable d’améliorer le bien-être général et de créer 

En d’autres termes, une approche plus humaine d’une ville au service 
de l’humain, qui contribue à la qualité de vie des populations d’au-
jourd’hui et de demain27.

-

des équipements socio communautaires, l’inadaptation des logements 

l’arrivée massive des ressortissants du Kasaï en provenance du Katanga. 

3.2. Kambote, une amélioration spatiale qui mixe l’existant 
et le neuf 

Kambote est un ancien village qui a été absorbé par la poussée dé-
mographique de la population urbaine et qui est aujourd’hui un des 

-

est menacé de destruction si des interventions ne sont pas envisagées 

27 A. De BORMAN et J. DAGNIES, Bâtir de villes nouvelle ! Réinventer la ville pour 

faire croitre la qualité de vie et soutenir le développement humain, dans Actes du 
colloque de Louvain-la neuve du 23 octobre 2015, CEPESS, 2016, p. 7.
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deux vallées avec une longue artère qui longe la crête et sur laquelle 

canaux d’eau des pluies propices aux érosions du côté des deux vallées. 
-

tants : le chômage et la pauvreté.

https://fr.db-city.com/R%C3%A-

9publique-d%C3%A9mocratique-du-Congo--Kasa%C3%AF-Central--Kananga

par rapport à la ville, le réaménagement de Kambote deviendrait une 
opportunité d’un mixage spatial des équipements estudiantins et de la 

-
taire et le domicile après les cours. Il serait ainsi possible de créer un 
quartier compact à l’échelle humaine dans lequel les déplacements se 

-
-

intellectuel et des externalités positives, voire la création de quelques 
emplois. 
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Au-delà du discours théorique, pour la population, les interventions 

de place pour le loisir ; les quelques moments d’interruption sont occu-

occasionnelles. 

-
-

le développement de leur cité. Les étudiants et les agents de l’État inter-
viendraient avec l’expertise technique sur la viabilité des emplacements 
choisis dont ils dressent une cartographie. Les deux groupes qui tra-

qualité du bâti par un choix rationel des matériaux et une orientation 
correcte des maisons, sans négliger le traitement des terrains accidentés  

les éboulements.

Fig. 2 : vue satellitaire du quartier Kambote et du site de l’U.KA. Source :https://
fr.db-city.com/R%C3%A9publique-d%C3%A9République-Démocratique-du-Congo-Ka-

sa%C3%AF-Central-Kananga
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dans lequel les étudiants devraient amener les habitants à adhérer à une 
dimension écologique par l’utilisation des matériaux locaux en terre 

L’argile est très abondante à Kananga pour produire des matériaux en 
terre de haute qualité, d’ailleurs c’est ce matériau qui a été utilisé pour 

la tôle galvanisée, un mauvais matériau pour le climat tropical. 

Kambote et l’U.KA. partagent en commun une énorme richesse na-
turelle : il s’agit de la rivière qui coule dans la vallée qui limite les deux 

-
tamment le solaire, la biomasse et dans une certaine mesure des mini 
éoliennes, pour la production de l’électricité dont la carence est l’un des 
problèmes épineux du développement. Sans elle, aucune viabilisation 
du quartier n’est envisageable. Les habitants qui ont longtemps été ha-
bitués à tout recevoir de l’Etat doivent cesser de compter sur la provi-
dence et trouver des alternatives. La solution pourrait provenir d’une 

-

panneaux pour la production du courant électrique.

3.3. Le site Bashala, une fabrique propice à la sédentarisation
28

-
rité en matière d’urbanisation se sont juste limitées au stade du lotisse-

-
tie comme une rupture par les nouveaux habitants qui étaient pour la 

-

28
est subdivisé en 4 quartiers.
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nistration publique et de plusieurs sociétés privées disséminées dans le 
Katanga29.

 

29 J. C. BRUNEAU, 
recompositions, dans F. BART, L’Afrique continent pluriel, Paris, CNED-SEDES, 
2003, p. 83-107.
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-

réaction, beaucoup d’habitants, loin de développer de la résilience, ont 
30.

30  M. TSHISUAKA NGALULA KANYINDA, Déclin socioéconomique de la ville de 

Mbuji-Mayi (RD Congo) : Essai d’applicabilité du concept de schrinking city. Thèse 
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-
blèmes d’explosion démographique caractéristiques à la majorité de 

-
plement et de recherche de sédentarisation de la population. Ce site 

abandonné.  

Pour cela, il a été envisagé, en ce qui concerne le réaménagement, 

avec toute organisation spatiale qui vise le bien-être des habitants : 
31 ; 

Ghehl, l’animation de la ville repose sur le déplacement à pied et à vélo, 
il ne s’agit aucunement d’une nouveauté en ce qui concerne les quar-
tiers des villes congolaises. Ceux-ci ont toujours été très animés grâce 

partie du quotidien des habitants. Dans ce contexte, l’animation passe 

viables non seulement pour le site lui-même, mais aussi pour exercer un 

à un marché bihebdomadaire dont les jours de tenue seront déterminés 
par les habitants et dans lequel les habitants des villages voisins, de la 

crée de l’emploi pour les transporteurs, les restaurateurs, les chargeurs, 
le site se trouverait plongé pendant deux jours de la semaine dans une 

prolongent à des heures tardives. Ainsi, la largeur de certaines rues qui 
-

l’occupation des espaces communs. 

31 J. GHEHL, Pour une ville à l’échelle humaine, Montréal, Ecosociété, 2012, p. 18.
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villes congolaises postcoloniales, très peu de places ont été accordées 

les terrains ont été pris d’assaut par des « puissants » et d’autres privés. 

-
rope du dix-neuvième siècle32. Isabel Raposo33 -

-

et l’organisation des matchs pourrait contribuer à la revitalisation du 
site.

Un quartier animé doit être doté des habitations de bonne qualité et 

participative, éviter de concevoir les habitations à travers le prisme 
des connaissances acquises dans les écoles d’architecture. Ils devraient 
reconnaître la production d’un savoir populaire appréciable dans le 

-

cédé la place à une architecture adaptée à leurs conditions sociales. 

Dans ces conditions, l’intervention consisterait à accompagner 
les habitants dans l’amélioration de la qualité des habitations en leur 
proposant un modèle d’habitation qui tienne compte des aspects en-
vironnementaux, culturels et socio-économiques, en encourageant les 

34 qui est non seulement 

32 Voir L. V. CAMPENHOUDT et  R. QUIVY, Manuel de recherche en sciences 

sociales. Paris, Dunod, 2011, 4è éd., p. 111.
33 I. RAPOSO, Suburbios de Luanda et Maputo, Lisboa, Colibri, 2007, p. 56.
34 L. CHIRHALWIRWA MWILARHE, Habitat périurbain autoconstruit en RDC : 
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abondamment disponible, mais dont l’utilisation va dans le sens de la 
-
-

notamment l’augmentation de la hauteur des maisons et le traitement 
des parois en adobe ou en pisé qui se détériorent très rapidement à cause 
du manque de protection contre les intempéries et les insectes. Pour se 
protéger contre les termites, les habitants n’utilisent pas des produits 

ce qui est calciné, ils enduisent les habitations d’un mortier de terre mé-
langé à la poussière de charbon de bois. Dans le souci d’accompagner la 

-
nique peut concerner l’amélioration de résistance des briques en adobes 
par des moules à pression manuelle à levier et l’enrichissement du mor-

tshibuku

Un autre élément à signaler, en rapport avec les matériaux, est l’ob-
session des habitants à utiliser la tôle galvanisée comme couverture. 

-
mables et régulièrement détruits par les termites, et dont la durée de 

-
tants assimilent les toits végétaux à la pauvreté. Dès lors, il appartient 

-

leurs conditions sociales, car jusqu’à ce jour, les architectes congolais et 
les producteurs des matériaux de construction, ne se sont pas encore 

-
culaires appropriés ; leurs productions architecturales émanent d’une 

perspective d’amélioration des logements de terre crue en climat tropical. Thèse 

p. 347.
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pourtant, couvrent les maisons des riches propriétaires dans certaines 
-

les toits en tôles galvanisées peuvent être améliorés au plan climatique 

une certaine mesure celui d’isolation thermique. 

-
rois en terre contre les intempéries et le soleil. Les toits seront en outre 

-

et coutumes des lieux et ne pas proposer des solutions qui heurtent la 

parcellaire avec de logis séparés, n’est que la réponse spatiale d’une or-

les régions du Kasaï. La proposition du gain de l’espace en groupant 

traditionnelle d’ordre cosmogonique très ancrée.

Fabriquer une ville c’est prévoir des activités qui assurent un reve-
nu à ses habitants au risque de les voir partir comme cela s’est passé 

-

s’est tournée vers certaines activités créatrices d’emploi, en l’occurrence 
l’agropastoral urbain et le tourisme. L’agriculture urbaine n’est pas une 

urbaine s’impose comme l’un des recours à la création d’emploi pour les 

-
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turières, elle s’est invitée dans la ville : des groupes structurés utilisent 

35.

3.4. La question de l’énergie

-
-

tance de repenser à des sources d’énergies propices au développement 
du site. Certes, les habitants ont monté diverses stratégies en vue de 

consistaient de se munir des générateurs électriques individuels, étaient 
les pires en ce qui concerne un environnement écologique. Il apparaît 

-

entiers sont peu à peu sortis de la pauvreté grâce aux panneaux pho-
tovoltaïques36

Il en va de même pour les tâches domestiques relatives à la cuisson des 
aliments, au séchage des aliments pour conservation.

35 E. DUCHEMIN (dir.), Agriculture urbaine : aménager et nourrir la ville. Montréal, 
Vertigo, 2014, https//journals.opeedition.org/vertig/16513.

36
(consulté le 17/05/2018).
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Fig.  8 : un cuiseur solaire parabolique capable de générer des températures très 
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-
tique du monde ne pourrait se concevoir sans les énergies renouvelables 
en général, et sans le solaire, en particulier »37

la population. Par conséquent, comme il a été proposé pour Kambote, 
la solution pourrait provenir de la mutualisation des achats des outils 
solaires par la population.

Conclusion

Fabriquer la ville en privilégiant le « top-down » comme approche 
dans les opérations urbaines, s’est jusqu’à ce jour révélé contre-produc-

-
temps vantés par leurs concepteurs comme une prouesse de promotion 

ce compte, repenser la ville selon les besoins de la population en com-
-

pistes vers lesquelles les spécialistes de l’urbain devraient se tourner.

-

nouveau ; il a toujours existé sur ce continent, principalement dans les 

-

-

apport technique des spécialistes et des gouvernants aux actions de la 

37 M. SALIOU SOW, De production de kits solaires, dans 
n. 93 (1er
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 » 

l’amélioration de l’existant, vu que pour la majorité des cas, les inter-
ventions se déroulent dans des tissus urbains existants. En outre, ces 
opérations devraient être accompagnées en amont d’un travail de sen-

vie associative dans les villes congolaises peine à s’incruster dans la po-
pulation.

Dorénavant, la combinaison «  » est une expérience 


